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L'E LECTEUR

Parait le Samedi de chaque semaine-
Toute correspondance concernant la rédaction

doit être adressée franco à

A, GUERARD et Cie, PROPRIETATRES.

Rue St. Maiguerite, No. 45.

L'ELECTEUR
Se vend chez M. E.* Balzaretti No. 39 Rue

i, Pont, St. Roch ; M. G. A. Delille Manufac-
turier cie tabac Faubour S1. Jean ; M. UIardy
libraire, -Basqe-vitte; M. Bellerive et Laforce,
Maison des Bains, Haute-vile ; M. Bastien bar-
bier, rue St. Joseph, M. Marier barbier, rue St.
Joseph. M. Crémnazie, libraire, à la Hlaute-Ville.

3 to ra etM -ituO
Li àrent, Montréal.

9 Les personnes d qui nous adressons
L 'ILEcTEU'R Sont priées de le renvoyer

sils ne s'abonnent pas. 4U

FEÙUILLETON DE L'ELECTEUR

LU 25 AouT.

La Demoiselle a ilarier.
(Suite.}) .

-Vraiment, reprit mademoiselle De
Roch, je ne sùis pas surprise de votre
étonnement. Aux Etals Unis l'état de jeune
fille est une royauté charmante ; une fille
règne sur tout ce qui lentoure; toutes
les fêtes, tous les plaisirs sont pour elle :
son printemps est plus riant et plus-beau
que celui del'année. Tant qu'une Arné.
ricaine n'a point subi le joug quelquefois
un peu rude du mariage, c'est une reine,i
c'est une fête autour de laquelle tout est
sourire et bonheur ;* elle est libre, elle est
fière, et dicte des lois à tout ce qui l'ap-
proche. Il y a long-temps qu'on l'a dit
il faudrait être jeune fille aux Etats et
femme en Canada.

-J'aurais assez aimô à cumuler ces
deux libertés, dit Diana moitié gaie,
moitié triste.

-Il ne tient qu'àý vous, chère Diana;
venez passer l'hiver prochain à Québec.

Je ne sais 'point. 'ce que;je ferail'hiver
prochainje vis au jour, le jour, n'aimant.
pas a songer au lendomain: mais dites-moi

quelle est l'existence .dë' jeun's'filles en
Canada ; vous ne m'en avez.jarnais parlé 1

-Je ne m'en rendais pas encore bien
compte dans ce temps là ;-mais neuf uriois
apportent bien des changements., A 'nôtre
age, qui 'estcelui detoutes]es enriosités,
on regarde et on apprend mille ehosés
auxquelles'on ne faisait pointattrtion ;
eh bien ! voici notre' vie : les* jeunes per.-
sonnes, comme on nous appelle, eussions-
nous trente-six ans, si nous sommes encore
a marier, les jeunes personnes .ne 'comp--
tent pour rien dans notre .fiubourg St.,
Ruch : tout se fait pour elles, dit-on, mais
rien par elles.

-C'est là unc maxime que les goiver-
wents voudraient bien adopter pour les
peuples.

-Oui, mais les peuples-,se révoltent
etnous subissons la loi commune, et on
en abuse ; du moins dnris les familles' quil
;ni onlîià!tnn
de, et o l'onne nous contraint ,as à faire
dles mariages d'inclination.

-Contraindre à faire des mariages d'in-
clination 1 allons, vous vous raillez de moi,
pauvre étrangère.

-Non, je ne raille point, c'est une
nouvelle mode; mais il. faut être passable-
ment riche pour la suivre ; il faut avoir
trois mille iivreq de rente, une mère dont
l'amie intime a un fils qui n'en a que
cinquante tout au plus, mais en revanche
ut litre ou un très-beau nom, de ces noms
qui sont à eux seuls une dignité; alors les
mères arrêtent le mariage de leurs enfants
dans un jour d' expansion sentimentale
auquel on a pensé depuis dix ans. Cepan-
dant on décide qu'on ne doit unir les jeu-
nes gens que quand ils s'aimeront, et on
débite là-dessus <le charmantes maximes,
car nos mères aiment toutes à parler d'a-
mour. A dater de ce moment,le jeune hom-
me reçoit l'autorisation, de chercher à se
faire aimer ; et comme les trois mille livres
de rente lui plaisent prodigieusement il se
promet, bien de reassir; il aban'donne le
Stadacoàna Club et les parties tineuses ui
pourraient lui faire du tort si on le savait;
il r.ent au ba'l et ne fait danser que sa fu-
turc fortune ; il vient caracoler à St- Foy
autour-de la calèche ou elle est prormenée
par sa mère. Si elle aime les 'chiens, il se
met à ainier les chiens ; si elle ést musi-
cienne, il aime la musique ; si elle 'est
gaie, il est gai ; si son humeur est mélan
colique, il est mélancolique, et-ne lit .q'ue

Byron et nos poète$ ténébreux.; enfin pen-
'ant six mois il est aussi parfaiternenthy
pocrite qu'on *nous fôrce à l'être du berceat
jusqu'à notre contrat de mariage.

-Mais les parents, les amis ne disent--
ils rien?

-Non; les parents, les amis sont dans
le secret echacun dit:

' Comoe nsieur un tel est bien, qu il
est agràble ! conirrie il monte bien à che-
val'! comme il a ,bon air! etc-, etc. La
inème: dit à safille-Comthe il aime sa
mère ! qu'il est bon, distin a spirituel!
il sera ministre un jour, et certainement il se
fera remarquer à la chambre: car si beau
que soit uti nom, voyez-vous, maintenant
on.sent bien qu'ici i Lfaut retremper ses
titres dans beaucoup peu de mérite per-
sonnel.

E Cntinuer.)

· SAMEDI, 25 AOUT, 1866.

CONFEDERATION.

Voila où se termine L. conférance' de
Charlottetown dontzles membies devaient
examiner seulement l'opportunité d'une
réunion de toutes les provinces.

D'une simple discussion sur un change-
ment politique on a été amené, sans néces-
sité, sans que la population où la représeni-
tàtion l'ait demandé, à"renoncer à toute
initiative dans une question qui intéresse
au plus haut dégré Pavenir 'sacré de notre
race, et à'soumeitre lâchement 'otre vo-
onté à l'arbitrage impérial, c-à-d. à don-

ne. raux anglais qui ne connaissent pas le
Canada, ni ses besoins, ni ses 'spirations
qui ne voient sur cette terre que <es natio-
neaux à protéger, et -les' Canadiens-
Français à faire disparaître, le droit de
nous faire une constituition àAlaquelle nous
ne pourrons ensuite Tien ehanger,-n'est-ce
pas le conible lu ridicule ?

Et si nous doutions du*danger qui nous
menace en remettant ainsi notre sort entre
les mains de l'Angleterre,, n'avons-nous
,pas pour nous cn convaincre tout ce long
passé de deuil et de malheurs qui assom-
brit à jamais les pages héroïques de notre
histoire ?

A-t-on oublié que l'Angleterre a tou-
jours>et partout montré son caractère 'de
marhand, son désir de faire de l'argent,
d'étendre son commerce ? a-t-on oublié
qu'elle .iia jamais dévié de ses principes
ni proclamé, pas ses actes, qu'elle :vou-
lailutie liberté égale poui toutes les na-
tionalités ? a-t-on oublié les; règnes 'des
Haldimand et des 'Craig ces farounhes
proconsuls- qui pour favoriser l'odieuie
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